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F A L L A D I I  E P I S C O P I  H E L E N O P O L I T A N l  
de Vitn̂  S. Chryfojlomi dialogus. Accedunt homilía S. Joh. Chryjbjl. 
in Laudcm Diodori Tarfenfis Epifcop, ASfa Tarachi, Probi ¿r An* 
dronicí ¿ ‘c, cura jiadio Emerici Bigotii Rotomageítfis, In 4. 
A París chez la Veuve d’Edme Martin. 1680.

L e  P. F a o n t o n  le Duc &  le Dode Henry Savil qui fe font 
íignalez par l’édicion des Ouvrages de faint Chryfoílome > 
avoienc forc recherché cct Original Grec de fa vie, dont nous n’a- 

v-ions qu une tradudion Latine, faite il y a plus de deiix cens cens 
ansfgavoir vers Tan 1438.  par Ambroife General de l’Ordre de Ca- 
maldule. M. Bigot fameux par fa xiche Bibliotheque & qui fait de- 
puis long-temps Thonneur des lettres á Roüen eílant á Florence la 
trouva dans la celebre Bibliotheque du grand Duc, & ayanc obte- 
nu de ce Prince la permiíEon de la tranfcrire Tapporta en France, 
oü il en a fait une nouvelle tradudion qu’ü a jointe au Grec.

Cet ouvrage eíl en forme de Dialogue. Un Evefque nommé Pal­
lado sVntrecient dans Rome avec Theodore Diacre de l’Eglife Ro- 
maine. Le fujet de Icur converfation eft faint Chryfoílome alors 
d’autant plus connu á Rome, qu’outre les grandes vertiis 6c la mer- 
veilleufe éloquence qu’il avoit fait paroiílre dans la dignité de Pa- 
triarche de Conftantinople, il eíloit mort en exil un an ou deux au- 
paravant, apres avoir fouíFerc une injulte perfecurion qui avoit 
obligé fes amis áimplorer pour luy la prokdion du faint Siege. De 
forte que ce Dialogue efttout eníemble une Apologic pour k  Saint 
6c le recic de fa vie. C eíl ce qu’il faut bien obferver pour ne pas fe 
laiíTer furprendre á la critique indifcrette de ceux qui Wáment la 
methode de l’Auteur fous pretexte qu’il a meílé des raifonnemens

quel temps
de morale dans fa narration j car quand on veut juger d’un Ecrivain 
l’équité veutque l’onregarde quel ell: fondeíTein, 6cen 
il a compofé fon ouvrage.

Pallade a écrit le fien vers Pan 408 auquel temps la memoire de 
faint Chryfoílome n’avoit pas encore efté juftifiée dans POrient 6c 
y eftoit encore comme obfcurcie des calomnies dont fes ennemis Pa- 
voient chargé pour tácher de faire paíTer leurs violentes pour un pro- 
cedéde Juftice. La conduitedu Saint avoit eftéíi conforme aux re­
gles de la vertu que pour le julUfier il ne falloit point ufer de dég.ui-
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fcnient 6c d.’arcifice mais cxpofer ílmplement la vericé des chofes. Ceft 
ce que fait Pallade. Ainfi fon ouvrage eft une reíation fidele qui doic 
eftre au gouft des veritables Amateurs de.rHiíloire.

II y aauíTi infere quelques reflexions comme furia dignité & l’ex- 
cellence de l’Epifcopac dont il declare indigne ceux qui prefumenc 
le meriter 6c qui le reclierchent j Sur la liberté prudente & gene- 
reufe dont doit ufer un Prelac dans lacorreélion des vices, pour juf- 
tifier en ce point le zeie du Saint i Sur la precaution que doic auíli 
apporcer un Evéque pour ne pas paroiílre autorifer par fa prefence 
ou par fon exemple le luxe 6: les excez des cables ny le mauvais ein- 
ploy des biens Ecclefiaítiques , parce que c’eíloienc la deux motifs 
qui jointsá d’autres portoienc fainc Chryfoftome ámanger feul chez 
luy,  procedé qui fue blamé par fes Ennemis 6cc. Mais ce qu’on y 
trouve encore de tres confidcrable , c’eít la letere de faint Chryfo- 
ftomc aii Pape Innocenc, oü le Saint raconcanc Ies violences exer- 
cées par des gens de guerre que fes ennemis envoyerene daos l’Egli- 
fe de Conílantinople vers le loirdela veillede Pafques 6c qui entre- 
rent jufques dans le Sancluaire , dit que dans cet horrible Tumultc 
le Sang prcckux de Jefus-Chri/i fue répâ ídu furles hubits des Solduts , 
ce qui fait bien voir l’ufage de referver la faince Euchariílie, 6c con­
fírme la prefence reelle de Jeíus-Chrifí: dans ce divin Sacrement,

L ’infcription des MSS. marquant que rEvefque Auteur de ce 
Dialogue fe nommoit Pallade, il fembleque ce fait doit palTcrpour 
conftant. Mais c'eft une queftion fi ce Pallade cíl le niefmeqne Pal­
lade Evefque d’Helenopole Auteur d’une Hilloire des Solitaires 
nommée Laufiuque : Car ilell: cercain que ce fccond Pallade fue auíTi 
amy particulier de fainc Chryfoftome, 6c que fon zcle pour’la dé- 
fence du Saint l’expofa á la perfecution. Le fentimenc de Monfícur 
Bigot eft qu il les faut diftinguer pour trois raifons. La premiere 
que Pallade Auteur du Dialogue n’alla á Rome qu’apres la mort du 
Saint, c’eft á dire vers Pan 408,  au lieu que Pallade Auteur de la 

y fixt croisou quatre ans auparavant. La deuxiéme qu'il 
paroift par le Dialogue du premier qu’il eftoit vieux 6c qu il avoic 
les cheveux gris au lieu que TAuteur de la Laufiaquc n’avoic alors 
que 40 ans. La troifiéme que rAuceur du Dialogue y parle de ce 
fccond Pallado comme d’une atiere perfonne 6c témoigiíe que celuy- 
cy eftoit alors en exil dans i’extremiré de la líame Thebaide vers 
rEthiopie ou le pai’s des Biemmicns.

Cecee vie de faint Chryfoftome eft eneore accompagnée de cinq 
piecesanciennes. Les deux principales font les actes Grecs de fainc 
Taraque, Probe, 6c Andronic 6c ceux de faint Boniface. Ces Vics 
n’eftant prefque compofées que des prapres Termes du Procez des

Ayuntamiento de Madrid



(Ti

s

^ D U L U N D V  25. M a r . s i ¿ 8 o. 55
„  Saints font d’auiant plus eftimées des fcavans qu’elles font tres-fí- 
B delles, &: doivent eftre fort precieufes aux perfonnes de píete , n’y 
"  avant ríen de plus touchant ny de plus edifíant que les paroles pro- 

noncées par les Sts. Martyrs en prefence des Juges ou au milicii de 
leurs fupplices. AulTi les Chrétiens avoienc-ils grandfoin de tirer 
des copies de tons ces Procez.

La table qui eft á la fin de ce lívre eft de grand nfage, car démé- 
lant nettement ce *qui elt melé ou tranfpofé dans le Dialogue de la 
vie de faint Chryfoltome, elle rend cecte edición commodc & re- 
commandable.

A N T ,  L E  G R A N D  A P O L O G I A  P R O  R E N A T O  
Dcfcj r̂tcs coutm Pa,rckerum i in%. Amjiel. 1680.

CO mme  ce n’̂ eft pas feulement en France que la Philofophie 
de Defcarces eft attaquée , ce n’eft pas auíli feulement á París 
qu’elle trouve de puiílans défenfeurs. Celuy-cy eft le mefme done 

nous avons parlé dans quelques uns de nos Journaux qui nous a 
donné une Philofophie entiere fur les principes de Defcarces.

O R I G I N E  D E S  O R N E M E N S  D E S  A R M O I R I E S  
par le R. P. C. F.  Menejlrier de la Comp. de JeJus , in i 2. A París 
pour T. Amaulry chez René Guignard 1680.

L e s  Ornemens excerieurs des Armoiriesfontaflézconnus dans 
l’Europe, ou la Nobleíle diftingnepar la fes difterentes quali- 
tez : Mais on n’en a pas fi bien fceu jufqu’icy l’origine. Ceft ce que 

le P. Meneítricr établic dans ce deuxiéme Vol. apres avoir expli­
qué dans le premier la veritable origine des Armoiries.

II tire toújours des Toiirnois Porigine du Timbre , du Boúrlec, 
des Lambrequins , des Supports des Manteaux & des Pavillons, 
comme Monfieur l’Abbé Galloys Pa parfaitement bien expliqué 
dans fon Journal du i i . J u i n  1 672.  done on a misPextrait aucom- 
mencement de ce livre: Mais pour les Couronnes, il croit que c’eft 
des Genealogies qu’eft venu Pufage de les metete fur Ies Armoiries 
auíTibien que les Chapeaux , les Mitres, lesCroíTes & les Thiaresr 
Parce que comme on mettoit ces Couronnes & ces acures marques 
de dignitez fur les rondsoü eftoienc écrirs les noms &  les degrez ge- 
nealogigues afin que d’une premiere veüe on diftinguát d’abord les 
perfonnes qui avoient eu ces eniplois & ces dignitez, Pufage ayant 
depuis introduit de mettredans ces Arbres genealogigues les Ar- 
moiries des perfonnes 6c leurs noms au deílous, ces marques d’hon- 
neur fe font trouvées infenfiblement fur les Armoiries &ont corn- 
mencé á y fervir d’Ornemcnt,
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II donne encore une aucre origine pour les Couronnes en parti- 

c:ulier,carc’eíl parles monnoyes qu’il prétend ques’eftparticiiliere- 
menc incroduic t’ufage de couronner les Ecufíbns i &¿ il rapporte fur 
tout cela beaucoup de choíes fort íingulieres, comme i . Qu’on com- 
men^a fous Phiiippe VII. áfaire des Gros dont le revers eíloic une 
Couronne fous laquelle il y avoit trois fleurs de Lysfans EcuíTon. 
1 . Que fous Charles V il. on mir la Couronne fur rEcuíTon des trois 
fleurs de Lys dans les Eciisd’orj&: qu’on a toüjours continué delepra- 
tiquer ainíi depuis ce temps-lá. 3. C^i’avant le Regne de ce Prince on 
ne fgavoic ce que c’eíloit que couronner les Ecufíbns parce qu’ils 
eíloient ordinairement panchez,cequi ne permertoit pasde les cou­
ronner. 4. Qii’á Venifc aucun Noble Venitien en qnelque dignité 
qu’il fok ne peut mettre une couronne fur fes Armoiries. 5. Que 
l’equivoque des Feries de Conte, c’eít a dire de celles qui font af- 
fez grofíes pour eftre vendues par compte & non pas au poids com- 
meles petites,.efl:caufe qu’on en afait la Couronne des Comtes.
6. Que feu Monfieur le Prince eíl le premier des Princes du Sang 
qui a porté la Couronne purement de fleurs de Lys,  ayant eílé de­
claré premier Prince du Sang de Frailee apres Monfieur Frere du fea 
Rov. 7. Que ce n’eíl que depuis centans que ies Evefques qui font 
auffi Comtes ontmisdes Couronnes fur leurs Armoiries n-y en ayant 
aucun qui l’ait fait avant ce temps la, non pas méme les Princes. 
S. Qiie i’ufage du Chapean pour tous les Prelats vient d’Efpagne 
©iz Ion en voit dez l’An 1400. & que Trillan de Salazar Efpagnol 
de nation Arclicvefque de Sons femble eílre le premier qui l’a intro- 
duic en France pour les Archevefques.

II en fait de mefmc fur tout le relie, car il remarque par exem- 
ple I- Que les femmes n’ont pas eu des Armoiries aufír-toíl que Ies 
homnies, parce que n’ayant nul ufage de l’exercice des armes elles 
n’avoient ni Ecns ni Gotees d’armes ni Bannieres oü elles pufíent les 
porter, qu’ainfi elles porterent au commencement celics de leurs 
maris comme elles portoient leurs noms, jufqu’á ce que l’ufage s’in- 
troduifit de joindre celles de leurs Peres dans un mefme Ecu avec 
celles de leurs maris, ce qui donna l’origine aux premiers Ecufíbns 
partisou de i. quartiers. z. Qu’cnviron Tan 1 1 00 .  l’ufages’eflanc 
introduit d’inhumer dans les Eglifes les fondateurs 6c Ies princípaux 
bien-faicleurs, on commen^aaulfí dez lors d’y reprefenter les Ar- 
moiries fur les tombeaux enplufieurs differentes manieres. 3. Que 
c’eílál’imitation des QuartsdcRondqui flanquoientautrefois TEcu 
ou en croix ou en triangle ou en rofe, qu’on a mis autour des A r­
moiries les Colliers des Ordres de Chevalerie 6c les atures marques 
d’honneur.
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II y a une infinité d’aucres obfervations de cette natare , mais Íes 

plus curieufes fonc fans doute ceües qu’il fait fur Torigine des nqms 
des Familles qu’il precend n’eftre pas plus anciens que les armoiries. 
Ainfi il remarque qu’au deíl’us de Tan mille on ne diílinguoic les 
perfonnes que par leurs noms joinrs á celuy de leur Pere comme il 
paroid par les actes de ce temps-lá. Abmh^m filim Balduim , filií 
Abrahs fans furnom. C eíl de la , á ce qu’il croic, que les Prelats ont 
retenu l’ufage de ne mettre que leur nom avec celuy de leurs Evef- 
chez dans les foufcriptions des Conciles ou des Synodes > parce que 
durant fix fíceles entiers tous les Evefques n’avoient pas figné au- 
tremenc. Les premiers que Pon trouve avoir ajoúté le nom de leurs 
familles fonc Archambaud deSuUy Arclievefque de Tours en 986. 
& Raynaud de Vendóme Evefque de París en 9 8 8. II porte jufqu’á 
dix fources des noms des familles. Il fait plufieurs remarques Fort 
fingulieres fur Porigine de quantité de noms; &: fur ce qu’il pre- 
tend qu’il n’y a pas un nom propre dans quelque langue que ce foit 
qui ne fignifie quelque chofe comme il le fait voir dans le détail , 
il donne une cxcreme facilité de trouver Porigine de prefque tous 
Ies furnoms.

H I ?  OC K A T  I S  C OI .  E T  C L A U D I I  G A L E N I  
Pergitmeni Archiatrün Opera Re?íatus Charterius Vindocin, D. M. 
Parif. ¿re. plurima interpretMns t univeífa cmendavit. injlauravit, 
aíixit. fecundum dívcifas Medie. Partes in i 3. Tcm. digeffit ¿r eon- 

juntiimgraee ¿r latine primus edidit infol. A Paris chcz Guignard, 
AuboiUn PPralard , Villery. 1680.

T R oís chofes particulieres diftinguenc cette derniere edición dcs 
ceuvres d’Hipocrate & de Galicn , la rendene plus confide- 
rable que toutes les aucres Grecques 6c Latines tant de Venife que 

de Bale qui ont paru jufqu’á prefent: car le Texte Grcc n’a pas 
feulement efté conferé fur toutes les anciennes Editions, 6c reílitué 
fur une infinité de Manuferits Originaux tirez du Vatican 6c des 
plus fameufes Bibliotheques de PEurope, mais la Traduction Lati­
ne qui a efté mife á cofté du Grec , ce qui n’avoic pas efté fait juf- 
qu’icy , a eílé corrigée prefque mot á moc, 6c toutes les ceuvres áe 
ces deux grands Maiftres de la Medecine ont efté rangées de telle 
maniere qu’on a dans un méme Volume les traitez qu’ils ont fait 
fur un meme fujec j ainíl par cct ordre nouveau 011 n’a fait qu’un 
feul ouvrage de toutes les ceuvres d’Hipocrate 6c de Galien quoy 
qu’aiigmenté de plufieurs traitez qui n’avoient point encore veu 
le jour.

Nous le devons á feu M. Chartier Medccin du R o y , Doéteur Re- 
1680.  H
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gent de la faculté de Medecine de París; Et Meffieurs Blondel & le 
Moine Medccins de la méme faculté onc genereufement aidé de 
Icurs foins & de leurs lumieres pour faire paroiílre aii jour les trois 
derniers de ces treize Volumes , qui reíloient á imprimer lors de la 
more de ce fcavanc homme. Le donziéme Volume coinient plu- 
fieurs Planches piufieurs figures qui en nons faifant connoiítre la 
Chirurgie des anciens , nous laiíTent découvrir combicn on ell alié 
avant depuis enx en cette fcience.

T A B L E T E S  H ISTOKI^UES E T  C H  RO KO LO G £  S 
conteníínt la faite des Papes, Empereurs ¿r Rois qui ont regné depuis la 
naiffance deJeJus-Chrifi écrites ^gravees pour le Roy. A París chez 
Loüis SenauU, Maiíire Efcrivaiii Ju ré , rué du Foin. 1 675?.

M . Marcel qui eíl rAucenr de ces Tabíetes avoic faic le plan 
de coLite rHiftoire depuis la Creation du monde jufqu’á pre- 

fent & Pavoit rangé dans piufieurs cercles enchaíTez fur une Tdile 
ronde de fix pieds de Diamecre, ou par une Alidade qui eftoit acca- 
chée au centre qu’on pouvoic appliquer á tous les noms qui étoienc 
rangez par ordre Alphabetique dans un grand Cercle, on voyoit 
en un inílant tous les Contemporains. L ’invcntion dccerte Table 
eftoic ingenieufe , mais elle ne pouvoit fervir que dans une Biblio- 
theque s’il n’avoit crouvé moyen de la brifer & de la reduire en T a- 
bletes portatives , comme il a faic & comme il precend faire encore 
fur d’ aucres chofes.

Pour faciiiter 1 ufage de ces Tabíetes il explique d’abord ronces 
chofes : &; pour evicer la confufion que pourroic caufer la diverfité 
des Eltats que Ies Princes ont gouverné, &; donner par des traits 
moins embarrafl’ans qu’une fyllabe une idee genérale d un Prince á 
ceux qui n’en ontpas leu rHiíloireouqui Payane lene font bien aifes 
de trouver quelque chofe qui leur en renouvelle aifement Pidée , il 
diftingue Ies Eítats par diverfes lectres 3 & mettant á cofté des noms 
la figure des Plañeres, il explique par les qualitez qu’on attribuc- 
ordinairement á ces Afires ou qu’il leur applique en particulier, les 
divers Caraéleres de la vie & de la mort de chaqué Prince.

E X T R A I T  D ’ U N E  L E T T R E  E C R I T E  D E  L Y O N  A  
í  Auteur du Journal par M. Spon D. M. Aggregé au College de Lyon 
touchant un faitJingulier ¿y remarquable.

E S T H E R .  Elifabeth de Vvaidkirch filie d’un Marchand de 
Schaffoufe de ce nom refidant á Geneve, áge'e prefentemenc 
de 1 5). ans eflant devenué aveugle par une maladie des yeux dont 

elle fue attaquée dez iage de deux mois na pas iaiíTé d’eílrepouf-
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fée aux belies letcres par ion Pcre , enforce qu’á'prefent elle fcaic 
parfaitementficégalement bien le Fran^ois 5 rAllemand&le Latín. 
Elle parle ordinairemcnt Latín avec fon Pere, Francoís avec fa Mere, 
& Allemand avec les gens de cecte nación. Elle fgaic prefqne toute 
la Bible par coeur. Elle a Fort bien étudié en Philofophie , elle jouc 
des Orgnes & du Violon , mais ce qu’il y a de inerveillcux elle a ap- 
pris en cet état á écrire , ¿c voicy de quelle maniere on s’eít avisé 
de l’enfcigner , fon Pere en ayant donné Tinvention.

On luy fie graver fur un aix toutes les lettres de l’Álphabec mais 
aíTcz prorondemenc pour en pouvoir fentir la figure avec les doigts, 
6: en fuivre les traces avec un crayon, jufqu’á ce qu’elle fut accou- 
Ihimée ¿lq former d’elle mefme les Caraderes. Apres on luy fit faire 
un chaílis qui tiene fon papier aíluré quand elle veuc écrire & qui 
guide fa main pour faire les lignes droites. Elle écrit avec un crayon 
pluftoft qu’avecde l’ancre qui pourroic luy gáter fon Papier ou luy 
taire laiíTer les mocs imparfaits en venant á manquen C eíl de cette 
maniere qu’elle écrit fouvent en latín á fes amis auíTi bien qu’en 
toutes les deux autres langues.

L ir R E S  N O V F E A V X  O V  N O V F E L L E M E N T  RECEV's A PARIS.
Anicii Manlii Sever. Boetii V. C. arque Patricii Confolationis 

Phil. lib. V. Interpretatione 2c nocís illuftravit Petrus Callyus Reg. 
Eloq. 6c Phil. profeílbr in Acad. Cadomenfij JuíTuChrift. Regis ad 
ufum Sereniííimi Delphini, in4. A  Parts chez, Lamhert Koulland.

Reflexions des SS. PP. fur la Sainre Euchariftie appliquée aux 
Evangiles des Dimanches 2c aux féítes des SS. A  París chez. le mime.

EclairciíTemens touchant le legitime ufage de toutes les parties du 
Sacrcment de Penicence par M. í’EvefqueaeTournay. In i i.aTIJle 
Ó* fe  trouve a París chez, Ant. DezaÜíer.

Abregé tres clair de la Dodrine Chreílicnne avec les preuves de 
rEcriture fainte, par le R . P. Bafile de SoiíTons Capucin, 3. edit. in 
1 1. París chez, Charles Fojfett me S.Jacques.

IX.  J O U R N A L  D E S  S q A V A N S .  
Du L u n d y  8. A v r i l  M. D C .  L X X X .

E S S A I  d e  r i i l S T O I R E  M  0  N  A  S T  E  
iOríent par . . . .  de la Conĝ regatfon de faínt Maur. In 8. 

á Paris chez Loüis Billaine. i é So.

O mme  la ProfeíTion Monalliqne eft née dans l’Orient & a de 
la paíTé en Occidenc, ceux qui en onc voulu procurer l’avan-
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